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La brique crue, matériau  
par défaut ou choix éclairé ?





Le site archéologique de Mours, « le Derrière 
des Moulins »¹ (Mondoloni, 2015), et localisé en 
bordure de la plaine alluviale de l’Oise, à 2,7 km à 
l’ouet de la voie romaine Paris-Beauvais sur 
laquelle vient s’implanter la ville antique de 
Beaumont-sur-Oise. La période antique et 
caratérisée par deux occupations successives : 
l’implantation d’un atelier de tuilier dès l’époque 
augutéenne puis, du ier au iiie siècle, l’intallation 
d’un établissement matérialisé par des bâtiments 
en pierre [ill. 1]. La fouille exhautive des deux fours 
de tuilier (1009 et 2572) [ill. 2] a permis de révéler 
une architeture complexe composée de briques 
crues et d’éléments en terre cuite (Alligri et 
Raymond, 2015). La présence de ce type de vetiges 
en Île-de-France et assez exceptionnelle. Le fait 
qu’ils soient en partie contruits avec des briques 
crues l’et davantage encore. Ce matériau de 
contrution, largement utilisé sur le pourtour 
méditerranéen, et assez insolite sur les sites 
antiques d’Île-de-France. Les découvertes récentes 
montrent toutefois qu’il et maintenant identiié 
dans divers contextes (voir article de G. Bruley-
Chabot dans  
ce volume).
Les fours découverts à Mours présentent une 
architeture soignée et parfaitement maîtrisée qui 
nous interpelle sur le choix des matériaux et leur 
mode de mise en œuvre. Le contruteur a-t-il 
employé la terre crue par défaut, en fontion  
de ses moyens, ou sont-ce les propriétés mêmes  
du matériau qui ont motivé son utilisation ?
Architecture des fours
Comparables à d’autres trutures recensées 
dans le monde romain (Charlier, 2011), les fours de 
Mours sont à tirage vertical, contruits tous deux 
selon des proportions identiques, avec pour 
chacun un foyer enterré et une fosse de travail en 
pente douce jusqu’à l’entrée de l’alandier [ill. 3]. Leur 
singularité repose sur une utilisation de la terre 
crue comme matériau de contrution. Un 
exemple comparable dans l’emploi massif de ce 
matériau et localisé à Neupotz en Rhénanie-
Palatine (Allemagne) (Schulz et Fischer, 2002). 
Quant à l’organisation patiale de cette unité de 
prodution de terre cuite architeturale, il faut 
également se rendre en Allemagne, à Rheinzabern, 
pour trouver un exemple proche (Trimpert, 2003). 
Par ailleurs, l’atelier de potiers de Batide-Neuve à 
Velaux (Bouches-du-Rhône) montre un exemple 
similaire de par sa datation et le choix des 
matériaux puisqu’un des fours y et contruit en 
brique crue (Mauné et Silvéréano, 2011). 
Les chambres de chaufe de forme retangulaire 
sont excavées dans un encaissant marno-calcaire. 
Elles étaient couvertes des laboratoires aujourd’hui 
diparus. L’état de conservation des maçonneries 
formant les élévations des alandiers et des 
chambres de chaufe n’et pas équivalent pour les 
deux trutures. Le four 1009 et presque 
entièrement récupéré, tandis que l’architeture du 
four 2572 et quasi complète. Notre rélexion 
concernant les matériaux de contrution s’et 
donc principalement fondée sur nos observations 
du four 2572. On notera tout de même que l’emploi 
des briques crues et atteté pour le four 1009 au 
niveau de ses deux massifs d’entrée et d’une partie 
de son alandier encore en place. 
Le four 2572, de type IIE (Le Ny, 1988), et 
composé de trois éléments truturants : un 
alandier encadré par deux imposants massifs, les 
murs périphériques de la chambre de chaufe et 
des aménagements internes pour supporter la 
charge à cuire [ill. 2]. L’entrée de l’alandier (N) et 
. Fouille préventive 
dirigée par A. Mondoloni, 






































1. Plan du site de Mours. 
Sur environ 5 ha, nombreux 
vestiges d’occupations se 
développant depuis l’époque 
laténienne jusqu’à la in 
de la période médiévale, 
parmi lesquels deux fours 
antiques (1009 et 2572) et 
des structures associées. 
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1,73 - cote en mètre
















3. Plans cotés des  
fours 1009 et 2572.  
Leurs constructions 
correspondent  
à des valeurs entières  
et des subdivisions 
logiques lorsqu’elles  
sont exprimées en  







































marquée par deux piédroits de tegulæ empilées  
à plat. Il se poursuit par un couloir maçonné avec 
des fragments de tegulæ et couvert par une voûte 
en berceau (J et K). Ce couloir de chaufe et encadré 
par deux massifs de briques crues dont le parement 
et en boutisse et panneresse selon un rythme 
irrégulier (L et M) [ill. 4a]. L’alandier et les massifs 
sont bâtis sur un radier de briques crues posées  
à plat diretement sur le fond de l’excavation  
[ill. 4b-projections II et III]. Les murs périphériques de la 
chambre de chaufe (A, G, H et I), qui sont liés à 
l’alandier, sont contruits en briques crues avec, en 
parement, des fragments de tegulæ [ill. 4a]. Ces murs 
sont posés diretement sur le fond du creusement 
sans préparation particulière [ill. 4b-projections I et II].
Les aménagements internes de la chambre de 
chaufe sont quant à eux contruits sans chaînage 
avec le rete de la subtruture et viennent 
simplement en appui sur les murs périphériques  
[ill. 4a]. Comme pour les massifs d’entrée, ces 
aménagements sont bâtis sur un radier de brique 
crue parallèlement au canal de chaufe [ill. 4b-projection II]. 
Ces élévations de faible hauteur forment deux 
banquettes latérales de briques crues parementées 
avec des tegulæ. Elles supportent cinq arcs plein 
cintre (B à F). Cette succession dense d’arcs a pour 
fontion de supporter la prodution de terres 
cuites et de faciliter le lux d’air chaud.
Choix des matériaux 
Cette alternance entre élément cru et cuit 
soulève un certain nombre d’interrogations.  
Les matériaux de contrution connus à l’époque 
romaine ont des caratéritiques variées qui laissent 
aux bâtisseurs une grande latitude sur les alternatives 
dont ils diposent pour édiier leurs ouvrages.  
Un four de tuilier et, d’un certain point de vue, une 
contrution comme les autres, mais sa péciicité 
fontionnelle en fait une truture plus complexe  
à bâtir. En efet, en plus des contraintes de charges 
permanentes, un four doit pouvoir supporter une 
charge d’exploitation importante. C’et aussi une 
truture technique soumise à de très fortes 
températures. Les niveaux atteints au cours des 
cuissons sont tels que les transformations physico-
chimiques des matériaux peuvent se traduire par 
l’afaiblissement de leur résitance mécanique. 
Ainsi, des matériaux mal choisis peuvent conduire 
à une dégradation rapide et irrémédiable de la 
truture. Il et donc indipensable que le choix 
des matériaux soit mûrement réléchi pour 
répondre aux contraintes auxquelles la truture 
sera soumise. 
Les calcaires et grès, observés sur le site dans 
des contrutions voisines aux deux fours, ont 
l’avantage d’être accessibles sans di culté dans  
un environnement immédiat. Cette facilité 
d’approvisionnement n’a pourtant pas été un critère 
de choix pour les bâtisseurs puisque aucune pierre 
n’et employée dans les deux fours. Les raisons 
sont sans doute dues à la trop forte dégradation de 
la résitance des roches lorsqu’elles subissent des 
élévations de température. En efet, les variations 
de température correpondent toujours à un 
changement de volume de la matière. C’et 
notamment le cas des roches riches en quartz, 
comme les grès, où un point critique se situe à 575 °C. 
À cette température, le quartz change d’état et se 
dilate considérablement. Ainsi, la pierre léchée par 
les lammes se réchaufe vite en surface tandis que 
la difusion lente de cette chaleur vers l’intérieur  
de la pierre entraîne des diférences de température 
dans le bloc. Ces dernières provoquent alors  
des tensions supérieures à la résitance du matériau 
qui conduisent à sa fraturation. Ainsi, selon  
les roches, leur résitance à la compression décroît 
pour ne plus représenter, autour des 600 °C, que 
15 % à 50 % de ce qu’elle était à 20 °C (Homand-
Étienne, 1986). L’abaissement du point de rupture 
dans ces proportions devient une contrainte forte 
et rend les pierres inutilisables dans un milieu où 
les températures atteintes oscillent autour de 800 °C.
La terre cuite, quant à elle, a acquis lors de  
sa fabrication des capacités de résitance au feu 
que les autres matériaux ne possèdent pas. Son 
atout majeur réside dans sa capacité de résitance  
à la compression qui rete quasiment table jusqu’à 
750 °C. Au-delà de cette température, sa platicité 
augmente et sa résitance diminue mais jamais  
au point d’atteindre la rupture (Nguyen, 2009).  
Les températures nécessaires à la cuisson des briques 
et des tuiles (autour des 800 °C) n’entraînent donc 
aucune modiication fondamentale des éléments 
en terre cuite composant l’architeture des fours.  
À Mours, les contruteurs ont choisi de n’utiliser 
la terre cuite qu’aux endroits tratégiques du four. 
Principalement à deux emplacements : là où le lux 
d’air chaud et en contat avec la truture et là où 
les contraintes mécaniques exigent des matériaux 
capables de les supporter. C’et notamment le cas 
pour la contrution des arcs supportant la charge 
à cuire. Les forces exercées ne sont pas seulement 
dirigées verticalement. Les poussées y sont 
redirigées latéralement et les contraintes sur les 
matériaux sont plus complexes. Les tegulæ ou les 
briques cuites qui composent ces arcs sont ici les 
matériaux parfaitement adaptés pour encaisser ces 
charges [ill. 4b-projection I]. Cette capacité et liée à la 
modiication de la truture critalline des 
éléments en terre cuite. Ceux-ci augmentent ainsi 
leur résitance en tration à haute température en 
raison des caratéritiques visqueuses de leur 
composant silice. Dans les fours de tuilier de 
Mours, les températures n’ont jamais atteint les 
niveaux où l’état platique des briques leur fait 
perdre totalement leur résitance. La terre cuite  
et également utilisée comme revêtement pour 
protéger la maçonnerie (G, H, et I). Comme pour 
l’alandier, des fragments de tegulæ sont posés  
à plat et ofrent en parement leur rebord latéral  
[ill. 4b-projection II et ill. 5b]. Ce montage sans joint 
contitue une surface lisse et résitante qui et 
exposée aux feux. Il ne s’agit pas là d’un contre-



































Massif en brique crue
Chemise de la chambre









4a. Plan du four 2572 ;  
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5a. Vue écorchée du 
massif d’entrée de 
l’alandier du four 2572 
(côté est). 
b. Coupe des murs 
périphériques de la 
chambre de chauffe, de la 
banquette interne et de 
l’élévation de la cloison D 









































simultanément avec le corps principal des murs 
périphériques. Comme le décrit Vitruve (livre II-8) 
(Vitruve, 1847), l’utilisation de tuiles fragmentées 
en réemploi dans une contrution correpond à 
une recherche de qualité du matériau. Il préconise 
ainsi leur usage en maçonnerie car leur utilisation 
antérieure a permis d’éprouver leur solidité.
Atouts de la terre crue pour un four de tuilier
Selon sa composition, la brique crue bénéicie 
d’une résitance à la compression satisfaisante, 
etimée de 20 à 50 kg/cm². Et bien que sa résitance 
à la tration, à la lexion et au cisaillement soit très 
faible, la terre crue ofre des propriétés mécaniques 
proches de celles de certains bétons. Comparée  
à la terre cuite, la terre crue contient beaucoup d’eau. 
Lors de la chaufe, l’inertie thermique du matériau 
favorise une difusion lente de la chaleur dans la 
masse. Par conséquent, tout au long de la montée 
en température, la chaleur se propage dans  
des couches toujours humides produisant des 
dégazages qui occasionnent des microissures.  
Les issures créent une surface pulvérulente qu’il 
faut protéger. Les briques crues retent donc plus 
sensibles aux hautes températures que les terres 
cuites. Par ailleurs, l’ation répétée des cuissons 
intenses entraîne une induration des briques 
exposées aux lammes qui acquièrent sur  
les premiers centimètres des caratéritiques 
équivalentes aux terres cuites.
La composition de la terre utilisée pour  
le façonnage des briques à Mours et de nature 
variable. D’après l’étude de C. Cammas (Cammas, 
2015), réalisée sur des prélèvements de briques 
crues du four 2572, trois types diférents sont 
observés : les briques « jaunes » produites à partir 
de limons argileux (BT), les briques « gris-verdâtres » 
montrant un apport en limons carbonatés et enin  
les briques « grises » qui sont riches en sables 
quartzeux et argiles. On peut y voir une volonté  
du briquetier d’assembler diférentes qualités de terre 
pour optimiser sa prodution. Les ressources 
naturelles à proximité expliquent aussi cette 
diversité. Les versants des buttes tampiennes 
peuvent, par l’érosion et le colluvionnement, 
produire des terres riches en sable quartzeux. Les 
limons de plateau, résultant des dépôts lœssiques 
bien conservés dans le nord de l’Île-de-France, ont 
subi une pédogénèse qui modiie leur teneur en 
argile sur l’ensemble de leur tratigraphie. Il n’et 
donc pas impossible que la quantité de carbonate, 
de quartz ou d’argile dans la composition des 
briques soit le fait de sources d’approvisionnement 
variées ou de la trate exploitée à un moment donné. 
La fouille n’a pas permis d’identiier les gisements 
des matières premières. Néanmoins, la variété  
de certains minéraux peut suggérer l’exitence  
de plusieurs zones d’exploitation simultanées. 
L’observation nous indique également que ces 
terres reçoivent un ajout en paille hachée et sont 
inement malaxées. Le mélange chargé en eau et 
moulé à l’état pâteux dans un cadre lui donnant  
des dimensions tandardisées de 40 x 29,7 x 6 cm. 
Ce module retangulaire et le même que certaines 
briques cuites utilisées dans la chambre de chaufe 
du four 2572. Cela nous laisse penser que la fabrication 
des briques crues ou cuites et simultanée mais 
que les éléments « crus » sont simplement extraits 
de la chaîne de prodution avant leur cuisson.
Dans le four 2572, la terre crue se retrouve  
dans des parties massives de la contrution, 
notamment dans l’alandier et dans les banquettes 
de la chambre de chaufe décrites plus haut. Elle se 
trouve également dans les murs internes du four et 
dans les murs périphériques [ill. 4a et ill. 5a et b]. Ces 
élévations sont montées en briques crues posées 
en panneresse et liées avec un joint mince de 
moins d’un centimètre de mortier de terre [ill. 6]. La 
terre crue représente les deux tiers de l’épaisseur 
de la maçonnerie (l’autre tiers et composé de 
fragments de tegulæ). C’et donc le montage des 
briques crues qui truture toute la contrution. 
D’après les empreintes observées en surface, les 
murs du laboratoire devaient être contruits de la 
même façon que le soubassement. Si la terre et le 
matériau idéal pour la base du four, il semble donc 
qu’il en soit de même pour son élévation. D’autant 
plus que les murs en élévation ne sont pas detinés 
à supporter la charge d’exploitation. Ils n’ont pour 
contraintes que leur poids propre. Leur rôle et de 
protéger la prodution lors de sa cuisson en 
l’isolant de l’environnement extérieur. 
La terre n’et pas un très bon isolant à une 
température normale de 20 °C. Toutefois, à 
température élevée, la terre et plus isolante que 
tous les matériaux naturels diponibles à l’époque 
romaine. Qu’elle soit crue ou cuite, la terre possède 
une condutivité thermique assez proche, de 
l’ordre de 0,75 à 1,15 W/mK², ce qui et deux fois 
inférieur aux roches diponibles. De par sa faible 
condutivité et sa densité, la terre possède une 
excellente inertie thermique. Ainsi, lors d’une 
modiication de température, la terre atteint le 
point d’équilibre avec son environnement de façon 
lente. Elle et donc un atout majeur pour le tuilier 
qui redoute fortement les changements brusques 
de températures. Un four doit donc être étanche  
à l’air et former une masse table durant la cuisson 
puis le refroidissement. Le montage de la 
supertruture en terre crue répond parfaitement  
à cette exigence de tabilité. Les briques crues 
montées avec un mortier de terre créent une masse 
homogène dans tout le volume de la contrution. 
Ces matériaux ont alors une résitance mécanique, 
une porosité ou des capacités thermiques 
uniformes. D’autres matériaux pourraient, par leur 
assemblage, favoriser des dilatations hétérogènes 
et des ponts thermiques qui modiieraient la 
truture de manière diparate provoquant sa ruine. 
L’exemple du four de tuilier 2572 de Mours 
montre une contrution rigoureuse. La 
diposition des terres crues ou cuites dans cette 
architeture répond à un programme 
. Cette valeur et 
exprimée en watt par 
mètre-kelvin. C’et la 
quantité de chaleur qui se 
propage au travers de 1 m² 




6. Ce mortier de terre, 
utilisé pour le montage de 
la maçonnerie, situé au 
niveau de la sortie de 
l’alandier, servait à coller 
les tegulæ du conduit de 







































organisationnel qui tient compte des péciicités 
techniques de leur fontion. On retrouve ce 
schéma de principe jusque dans les aménagements 
comme les banquettes et murs internes, mais 
également dans les reprises de maçonnerie qui 
marquent les réparations de la sortie de l’alandier 
[Fig. 4b-projection IV]. L’assemblage de ces deux 
matériaux, un qui truture et l’autre qui protège, 
forme un ensemble porteur qui contitue le 
principe de la contrution du four. Il n’y a pas 
d’alternance désordonnée des matériaux qui 
pourrait laisser penser que la terre crue a été 
choisie par défaut pour combler un manque 
pontuel.
La maîtrise architeturale de cet ensemble,  
sa datation précoce³ et les normes de contrution 
suggèrent un savoir-faire importé ou mis en œuvre 
selon des diretives trites. Une utilisation 
pontuelle ou de courte durée d’un four ne nécessite 
probablement pas un tel soin dans sa contrution. 
La séletion de ces matériaux en fontion de leur 
qualité révèle vraisemblablement une volonté  
de pérenniser cette contrution. Cet exemple de 
truture illutre les connaissances acquises par  
les contruteurs sur les matériaux à leur 
diposition. Le matériau terre répond ici à une 
nécessité et son emploi et bien un choix éclairé.
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l’abandon du four 2572 
dans l’intervalle [0/+40] 
A D  ( L e  G o ff  et al.,     ) .  
L e  s o l  i n d u r é  d e  l a  
chambre de chaufe  
du four 1009, également 
prélevé, donne un 
intervalle d’âge assez 
similaire [-20/+1] AD 
(Alligri, ).
